
LE SAMEDI

Cuézeunec ine sýoccupa pas d'elles davantage ;
il était convaincu qu'il les prendrait par la fa-
mine et que les privat:ons de toutes sortes les
feraient céder ; il ne se trompait qu'à moitié :
Yvonne essaya bien dle décider sa tille, mais Mla-
ric se montrait inflexible, ut eut-elle appris qlue
son oncle était parti à Pontivy pour modifier soni
test&-lient, elle
n'eut pas con-
senti, tellement
le souvenir de
Louis remplis.
sait son coeur et
sa pensée.

Conseillé par
son inséparable
ami, Pierre était
parti pour Pon-
tivy de nouveau,
il avait été faire
une visite à son
notaire, et frappé
d'une attaque en
sortant de l'étu-
de, il éttait mort
sans prononcer '

une parole.
C'est alors que

Marie se rendit
compte de la dEs >1
tinée qu'elle s'é
tait faite à elle --
etâàsa sa mère.

Pierre n'était
pas aussi riche
qu'on le suppo-
sait. Il avait cul
prunié de l'ar-
gentquelquesan i
nées auparavant
et le mobilier de
la ferme avait ~s
en partie été
acheté avec cet
argent, à lui par
Le Gcfl, qu'il
voulait désiîmté-
resser en lui don-
nantMarie.M Lis
la dette envers
Le Goff payée,
il restait encore

somme qu'il a-
vait léguée à sa

A sa der-nière
visite chez le no-
taire Guézeunec,
avait changé tout
cela.

Il avait dit
qju'à moins que
Marie n'épousât
Le Goff dans l'an-~
née, la somme
qui lui revenait
serait donnée a
l'asile des vieil-
lards dePontivy,

- Voilà ton
coeur, malheu-
reuse enfant, lui

quand elle apprit
la teneur du tes-
tament; et par
ta fauta, nous
sommes réduits
à la misère. Le >'-re Itlti?-iit.On s'atudîît

Ceenan lsl'p visit(ur. Il est, en etrea btip
Cependntles Le pire 3lirinî, -Otii, je vais

semaines se pas-
saient, et Marie
ne voyait que trop clairement le secret espoir
qu'avait sa mère de la voir enfin consentir : elle
redoutait le voisinage de Le Golf et elle cher-
citait pour décider sa mère à quitter '-t-Cornély,
mille raisons plus ou moins plausibles, allé-
guant que dans une ville ou au moins dans un
village plus important, elled auraient plus (le

chance de trouver- tontes deux de l'ouvrage.
Yvonne faisait la sourde oreille et trouvait

toujours un prétexte pour reculer le départ.
Un jour, Marie aperçut en rentrant un tas dle

bois sec dlans un des coins de lat pièce qui leur
servait de logis.

- D'où vienît ce bois?1 demanda t-elle.

SYMPATHIIES AVEC PO(IS ETL MESUlU$E

eaux iîîinnLux comme aux lîwmmers. Tiex, Lce cichonu, je l'a
criie. Il et, d (u rente, à pîoint,
le tuer la semaine prochuainel.

-Cela ne te regitrde pas, la c;uriositéý est un
vilain défaut, répondit a mère cmi lui tournant
le dos3.

C'en était trop pour la jeune fille, soûr cielîr seý
soulevait de dégoût ; elle avait comlpris qu1e c'était
un don de LiC Goff; elle se nmit à pleurer.

La vie devint entièrement dure pour Nlarie, fsa

mière ne cessait, de lui donner clairemmient à en-
tenidre quo (l'elle seule dépendait pour toutes
deux cie existence douce et hieureuse, mais elle
r'estait neéallmîîoîms iii luxil et ILouis lie sortait
plus (le son esprit.

Il est miort, dlisait Yvonnîe, sa campagmne (levait
dur'er tmois ;s'il était revenîu, on aurait e

sa( visite et s'il
Vivait, soli ale-
sence pîrouvaiît
bien, ce qu 'était
soni Mieou1.

Marie ne rt<-
pondalit p;ts, UIIO
voix intérieure
lui (lisait qu'il
ivait et revienî-

(trait.
L e printe'mups

commeniuçaiît à
s'avanicer ; déJà
les châtaigniers
mniitrLiemît leurs
gros bourgeons à
fruits, et la vi-
gile qui grimipait
sur lit fatçade (Io

que à ance avait
palissé avec un

sonjaloux, ieî
plissait lVair dot
lat senteur douce
et pénéîtranîte e 
sa ileur. Rêveu-
se, lit jeune tille
téait assise sitr

>cite, respirant
à pleinispouil.ons
l'a inliaunié (lut
soir, quandl elle

? - ~conçut l'idée (le
prendreî avan-

~ ~ tago de la teli-
~-- ~ speratul'e pour

persuader à a

.cher de l'ouvra"uî
-danîs lu vilîmîgeý

où pour la pre-

&-X« tViL connu Lii
Loueuinec.

Il était possi.
* ' .', ~-l, cerntinf ile-

* n le, quitl avait

f~ la des parents,

elle pourrait oh-

* :~7".tlieu%-el les certai-
[les'

-. C'étatit l'heure
où les deux feun-

~ «place les deiux
p>etite's ecuelles
vertes qlui leur

1' "~ ~ servait <'onii-
m iair ihlailgr

le souper, puis

sa imère
- Nîcri', lui

inic commeuuL iiii de iiVi euiilts- dit-elle, .4 %.,;

v-ouliez vous d1él.
ciler at aller lia
bitur 1 'bui-a vin,

nous serionîs certaimieg de trouver dle l'ouvrage:
voici la sai.son des ai iet Je pourrais miimûlimw

essayer d'avoir de la conteu pouir l'hôutel ; pî'il-
dliiit le sé jou r ue nues y avonis fait I Lll~'der-

iiière, J'ai oui dire qu'on avait biesoin d'une) cou
tenière pendant la saison d'été.

Y volitte hocha la tète <'en air pecu conivainîcu,


